
Prologue
Sara Wittman fronça les sourcils lorsque son regard tomba sur le gros titre du journal.
« TROIS PERSONNES TUÉES DANS LE CRASH D’UN HÉLICOPTÈRE-AMBULANCE ».

Bien qu’elle détestât ce genre de nouvelles, elle poursuivit sa lecture.

« En provenance de l’hôpital central d’Oklahoma City, l’hélicoptère s’est écrasé dans un terrain vague pour une raison inconnue. Le pilote, James Anderson, ainsi que deux infirmières, Ruth Warren, originaire de Tulsa, et Lilian Gomez, originaire de Norman, ont été tuées sur le coup… »

La journée commençait sous de bien mauvais auspices !
Elle exerçait son métier d’infirmière au Nolan Heights Hospital, et elle respectait infiniment les hommes et les femmes qui effectuaient ces missions. Ces personnes allaient être pleurées non seulement par leurs familles, mais par toute la communauté médicale.
— Tu m’as l’air bien morose, ce matin.
Cole, son mari depuis trois ans, venait de faire irruption dans la cuisine. Il portait un pantalon noir et une chemise de couleur, sa tenue habituelle pour exercer son métier de médecin. Il lui déposa un baiser sur la joue avant de se servir un café.
— J’étais en train de lire un article sur le crash d’un hélicoptère médical, en Oklahoma. Les deux infirmières et le pilote ont été tués alors qu’ils allaient chercher un patient.
— Quelle tristesse ! Personne de notre connaissance, j’espère.
— Non… Bien que l’une des infirmières habite dans ta ville de prédilection.
— Tulsa ?
— Pour quelqu’un qui a passé la majeure partie de la nuit auprès d’un patient, tu fais preuve d’une grande vivacité d’esprit, plaisanta-t-elle.
— Ne te fie pas aux apparences, répliqua Cole avec une petite grimace.
Au bout d’un an de flirt, deux ans de vie commune et bientôt trois ans de mariage, cette moue avait toujours le don d’accélérer le rythme cardiaque de Sara.
— Tulsa est une ville relativement grande, continua Cole. Je suis loin de connaître tout le personnel médical qui y travaille.
— Cette infirmière de Tulsa s’appelait Ruth Warren.
Il s’immobilisa.
— Ruth Warren ?
— Oui. Son âge n’est pas précisé dans l’article. Tu as connu une fille qui portait ce nom ?
— Oui. Elle était professeur de biologie dans un lycée. Maintenant que j’y pense, elle envisageait de changer de voie.
— En ce cas, c’est peut-être la même.
— J’en doute. La Ruth Warren que j’ai connue détestait l’altitude. Elle répétait qu’elle ne monterait jamais en avion.
— C’est un nom assez courant, il peut y avoir deux Ruth Warren.
— C’est possible…
— Quoi qu’il en soit, sa famille doit être anéantie, compatit Sara. Quand une tragédie aussi terrible se produit juste avant Noël, ce doit être encore plus difficile.
— Mmm…
Visiblement, son mari était préoccupé. Sans doute se concentrait-il déjà sur l’emploi chargé de sa journée.
— L’hôpital ferme à midi, aujourd’hui, lança-t-elle.
— Ouais.
Il était clair qu’il ne l’écoutait pas.
— Et l’administration double nos salaires.
— C’est sympa… Quoi ?
— Tu n’as rien entendu de ce que je viens de dire, n’est-ce pas ? se moqua-t-elle.
Cole prit une expression penaude.
— Excuse-moi.
— Tu es pardonné, fit gaiement Sara. Du moins, aussi longtemps que tu n’oublies pas notre anniversaire de mariage.
— Certainement pas ! Comme convenu, j’ai retenu une chambre pour le week-end dans un hôtel de Bisbee.
Jetant un coup d’œil à sa montre, Sara poussa un soupir.
— Il faut que je parte, sinon je vais être en retard.
Elle vida sa tasse de café et la posa dans l’évier. Puis, avant de quitter la cuisine, elle se pencha pour embrasser son mari.
Passant un bras autour de sa taille, Cole l’attira contre lui.
— On a des projets, ce soir ?
— Non, pourquoi ?
Une lueur espiègle s’alluma dans les yeux de Cole.
— Je crois que je vais avoir besoin de faire une sieste en rentrant.
D’habitude, cette perspective aurait réjoui Sara, mais pas aujourd’hui.
— Avec un peu de chance, nous ferons un bébé cette nuit, murmura Cole d’une voix tentatrice.
Si seulement c’était vrai…
— Ce ne sera pas le cas, répliqua Sara sur un ton morne. Je ne suis pas plus enceinte que le mois dernier, et de toute façon ce n’est pas la bonne période.
— Je suis désolé, ma chérie. Ce sera pour la prochaine fois, peut-être.
La prochaine fois. Ce devait toujours être « la prochaine fois ». Depuis un an et demi, c’était devenu un leitmotiv.
— Oui… Peut-être.
Evitant de croiser le regard de son mari, elle tenta de lui échapper, mais il refusa de la laisser partir et lui caressa gentiment la joue.
— Eh ! Il nous faut juste être patients.
Mais il semblait à Sara qu’elle avait épuisé son compte de patience.
— Je suis lasse d’attendre, Cole. Nous devrions consulter un autre spécialiste. Le Dr Eller pourrait nous adresser à…
— Sara ! Josh Eller est le meilleur obstétricien-gynécologue de toute la région, tu le sais.
— Oui, mais un autre médecin pourrait avoir une approche différente du problème.
— Je te rappelle que tu as été enceinte, il y a neuf mois.
Malheureusement, elle avait fait une fausse couche dès les premières semaines.
— Mais depuis, il ne s’est plus rien passé.
— Encore une fois, sois patiente. Ton corps a besoin de guérir.
— Oui, mais…
— Josh dit que d’ici un an nous devrions parvenir à nos fins. La vie à deux n’est pas si désagréable, si ?
Elle lui sourit avec tendresse.
Leur relation n’avait pas toujours été un long fleuve tranquille. Ils s’étaient même séparés pendant une dizaine de jours parce qu’elle désespérait que Cole accepte de s’engager pour lui donner la famille dont elle rêvait. Mais aujourd’hui, elle n’avait pas lieu de se plaindre.
— Non, mais un bébé serait la cerise sur le gâteau.
— Il viendra en son temps, Sara. Josh connaît son métier, et tu dois lui faire confiance lorsqu’il dit qu’il n’y a pas lieu de s’inquiéter.
Elle aurait voulu que Cole soit aussi pressé qu’elle de fonder une famille. En même temps, elle comprenait qu’il apprécie la vie trépidante qu’ils menaient. Lui-même avait perdu ses parents lorsqu’il était tout enfant, ce qui expliquait peut-être sa répugnance à changer quoi que ce soit à leur routine si agréable.
— Ecoute, dit-elle, je sais combien tu apprécies notre existence actuelle. Après tout, il t’a fallu trois ans pour me demander en mariage, mais tu devrais être plus excité à l’idée d’avoir un enfant.
— Je le suis.
— Tu n’en as pas l’air, grommela-t-elle.
— Je devrais me tordre les mains et appeler Josh toutes les semaines, le harceler de questions, exiger qu’il change le cours des choses ?
Il avait marqué un point.
— Non, admit-elle. Mais je souhaiterais que tu le veuilles autant que moi, et ce n’est pas l’impression que tu me donnes. Parfois, j’ai l’impression que tu n’as accepté d’avoir un bébé que pour me faire plaisir.
La prenant dans ses bras, Cole lui tapota le dos.
— Oh, Sara ! Je reconnais que j’apprécie notre vie à deux, mais ta grossesse me rendra très heureux. J’adorerais avoir une fille avec ton petit nez de lutin. Comme tu peux le constater, je suis facile à contenter, conclut-il avec un clin d’œil.
Ce ton moqueur désamorça l’irritation naissante de Sara.
— Oh, toi ! Un nez de lutin, c’est tout ce que tu as trouvé ?
— Sérieusement, chérie, ce n’est pas en dramatisant que tu amélioreras la situation. Josh ne nous induirait pas en erreur.
Elle hocha la tête.
— Tu as raison.
Prenant son visage entre ses mains, il l’embrassa.
— Brave petite ! Cesse de te faire du souci. Avant longtemps, tu te plaindras des nausées matinales et des chevilles enflées, et tu regretteras de ne plus voir tes pieds.
— Si tu le dis… Maintenant, il faut que je me dépêche si je ne veux pas être en retard.
*  *  *
Après le départ de Sara, Cole trouva la maison bien silencieuse en l’absence de sa pétillante épouse, et il sourit en évoquant la dernière fois qu’ils avaient fait l’amour.
Ils avaient commencé dans la cuisine et fait un détour par leur vaste baignoire, avant de terminer au lit.
Il adorait les soirées comme celle-ci, et il n’était pas particulièrement pressé d’y mettre fin… En réalité, il aimait assez avoir Sara pour lui tout seul.
Elle avait toujours clairement exprimé son désir d’une famille nombreuse — deux garçons et deux filles — comme celle dans laquelle elle avait grandi. Personnellement la responsabilité de quatre enfants l’effrayait, mais il remplirait sa part du marché pour satisfaire sa femme.
Il détestait la voir aussi abattue. Il aurait voulu qu’elle se concentre sur ce qu’ils avaient, non sur ce qu’ils n’avaient pas. De toute façon, ainsi qu’il le lui avait dit, ils n’avaient pas d’autre choix que de faire confiance à la nature. Le moment venu, Josh déciderait éventuellement de faire appel à la science.
Soulagé à l’idée de confier ce soin à un collègue compétent, il s’assit pour prendre son petit déjeuner.
Son regard s’arrêta sur le journal laissé par Sara.
Ruth Warren.
Certainement, il ne s’agissait pas de la Ruth Warren qu’il avait connue dans sa jeunesse et qu’il avait revue quelques années auparavant, lors d’une réunion d’anciens camarades de fac.
Ce soir-là, il avait bu un peu trop de margaritas parce que Sara l’avait quitté. Sara voulait qu’ils se marient, alors qu’il s’y refusait. Mais il avait rapidement repris ses esprits, comprenant que sans elle sa vie n’aurait plus aucun intérêt. Une semaine plus tard, il lui avait demandé de l’épouser. Quand Sara lui avait demandé pourquoi il avait changé d’avis, il s’était contenté de lui dire combien il avait été malheureux loin d’elle. Six mois plus tard ils étaient mariés, et aujourd’hui ils venaient de fêter leurs trois ans de mariage.
Trois ans de bonheur.
Ruth ne lui avait-elle pas dit, lorsqu’ils s’étaient revus, qu’elle voulait obtenir son diplôme d’infirmière ?
Soudain, il éprouva le besoin de savoir si la Ruth Warren du journal était celle qu’il connaissait.
Posant sa tasse de café, il se rendit dans son bureau et s’assit devant l’ordinateur. Quelques instants plus tard, il découvrait les détails de l’accident sur le site internet du Tulsa Word.

« Agée de trente-trois ans, Ruth Warren n’avait plus ses parents, eux-mêmes décédés. Au départ enseignante en biologie, elle était aujourd’hui infirmière de l’air. Elle laisse un fils… »

Quoi, Ruth avait un fils ? Elle ne lui en avait pas parlé !
Mais à l’époque il était trop focalisé sur ses propres problèmes pour se rappeler ce qu’elle avait pu lui dire.

« … L’enterrement aura lieu à 10 heures du matin au cimetière d’Oaklawn. »

Certain désormais qu’il s’agissait bien de son ancienne camarade, il fixa l’écran sans le voir.
Ruth était morte…
Bien sûr, il ne l’avait pas revue depuis cette fameuse soirée, mais maintenant il regrettait de ne pas l’avoir appelée pour lui dire qu’il avait suivi son conseil. Il avait affronté ses démons et obéi à son cœur.
Mais elle l’avait sans doute deviné.
L’espace d’un instant, il envisagea d’assister à l’enterrement, puis il y renonça. Selon l’âge de son fils, des condoléances seraient soit bouleversantes, soit dénuées de signification. Plus tard, quand il serait prêt, il écrirait à ce garçon pour lui dire combien sa mère avait été merveilleuse.
Il savait que jamais Ruth n’aurait révélé à quiconque leur unique nuit d’amour, mais dans un petit coin de son cœur il était soulagé que cela reste un secret pour l’éternité.


1.
Deux jours plus tard, pendant que Sara refaisait le lit de Sébastien Lancaster, quatre-vingt-cinq ans, celui-ci lui adressa un clin d’œil.
— Que diriez-vous de vous enfuir avec moi ce week-end ? Je connais un endroit génial pour danser. Je pourrais vous apprendre quelques pas qui vous feraient tourner la tête.
Sara sourit à son patient dont la respiration sifflante accusait les nombreuses cigarettes qu’il avait fumées pendant des années, et qui devait se servir d’un déambulateur pour marcher.
— J’ai d’autres projets, malheureusement, lui dit-elle gentiment.
— Les projets sont faits pour être enfreints.
— Je croyais que c’étaient les règlements, qui étaient faits pour cela.
— C’est du pareil au même ! Je n’ai pas dansé le tango depuis des années, mais à voir vos jambes vous excelleriez dans ce domaine.
— Je suis certaine que vous étiez un véritable Fred Astaire autrefois, dit-elle en tapotant la couverture.
— Et comment ! Ma femme et moi, nous aurions éclipsé les freluquets qui participent à des compétitions de danse aujourd’hui. Vous êtes sûre de ne pas vouloir accepter ma proposition ?
— Désolée, répliqua-t-elle en riant, mais mon mari — qui est aussi votre docteur — m’emmène en week-end.
Le vieil homme hocha la tête.
— J’aurais dû m’en douter. Les plus jolies sont déjà toutes prises. J’ajoute…
Il s’interrompit pour tousser.
— … que le doc a la tête sur les épaules, puisqu’il a eu le bon sens de vous choisir. Vous allez fêter quelque chose de spécial ?
— Notre troisième anniversaire de mariage. Nous sommes en avance de quelques semaines, mais c’était le seul week-end où nous étions tous les deux disponibles.
— Vous êtes encore des jeunes mariés, en ce cas. Je parie que vous êtes pressée de partir pour votre seconde lune de miel, hein ?
M. Lancaster émit un petit rire qui se mua en toux.
— C’est toujours agréable de s’échapper, rétorqua Sara avec un sourire.
Elle attendait cette escapade depuis un mois. Ces derniers jours, Cole paraissait préoccupé. Elle s’en était étonnée, car il se réjouissait autant qu’elle de séjourner au Copper Queen Hotel.
« C’est parce que je dois régler énormément de choses si je veux partir avec la conscience tranquille », lui avait-il expliqué.
C’était certainement vrai. Il avait passé de longues heures à s’assurer que les médecins qui allaient s’occuper de ses malades trouveraient tout en ordre en son absence. Elle s’était quand même demandé s’il n’avait pas un autre souci en tête, mais elle était persuadée qu’une fois parti il oublierait le quotidien. Et si ce n’était pas le cas, le déshabillé de dentelle qu’elle avait prévu de mettre dans sa valise l’y aiderait.
— Amusez-vous bien, dit Sébastien. Et s’il vous fait danser le slow, pensez à moi.
— C’est promis. Je vous reverrai lundi si vous êtes toujours là, et je vous raconterai tout.
Epuisé par la conversation, le vieil homme ferma les yeux.
— C’est cela.
Un peu plus tard, Millie Brennan, une infirmière du service, rejoignit Sara dans le bureau où elle reportait ses observations dans les dossiers des patients.
— Tu as fait tes valises ? lui demanda-t-elle.
— Presque, mais Cole n’a pas commencé la sienne. Je vais m’y mettre dès que je serai rentrée.
— N’oublie pas d’emporter un maillot de bain… Et la lingerie qu’on a achetée ensemble il y a quelques semaines.
— Je n’y manquerai pas.
Sara avait hâte de faire le mannequin dans son déshabillé de dentelle sous les yeux admiratifs de son mari. Officiellement ils allaient faire du ski, mais elle avait d’autres projets…
— Quand partez-vous ? demanda Millie.
— Notre avion décolle demain matin. Nous avions pensé passer la nuit dans un hôtel de l’aéroport, mais cela dépend de Cole. Tu sais comment il est. Il ne pourra pas partir tant qu’il n’aura pas veillé au bien-être de ses patients dans le moindre détail. Sa conscience professionnelle devient parfois frustrante, quand elle interfère dans nos projets.
— Ce qui ne t’empêche pas de l’aimer.
Sara hocha la tête.
Elle était tombée amoureuse de Cole quasiment le jour de leur première rencontre, quand il avait fait son entrée dans le service en tant qu’interne de première année. Elle-même débutait dans le métier, et il avait eu pitié d’elle lorsqu’elle avait fait tomber un plateau de suture. La tasse de café qu’il lui avait apportée ainsi que la conversation qui avait suivi avaient marqué le début de leur relation professionnelle et privée.
— Exact… A ce propos, je me demande ce que je vais lui offrir pour Noël. J’ai encore deux mois devant moi, mais ça va passer vite.
— Il ne t’a pas dit ce qu’il voudrait ?
— Il veut énormément de choses, mais ensuite il se les achète lui-même, malgré mes protestations.
— Tu n’as plus qu’à lui acheter des chaussettes et des sous-vêtements.
— Je devrais, mais je ne serai pas aussi cruelle. Je trouverai bien une idée pendant le week-end.
— Bonne chance ! Qu’est-ce qu’on peut donner à un homme qui a tout ?
Quoi, en effet ? se demanda Sara.
Son seul souhait aurait été d’annoncer à Cole qu’il allait être père. Ayant grandi entre deux frères et une sœur, elle voulait que leur maison résonne du même piétinement de petits pieds que celle de ses parents. Malheureusement cela ne dépendait pas de sa seule volonté.
Elle s’efforçait d’être patiente, ainsi que Cole le lui conseillait. Si cela leur arrivait un jour, et aussi longtemps qu’ils s’aimaient, cela valait la peine d’attendre.
Peu après 18 heures, elle quitta l’hôpital, la tête remplie de projets pour le week-end.
Son excitation ne fit augmenter quand elle vit les lumières de la maison allumées et la voiture de Cole dans le garage.
Il avait fini son service plus tôt que prévu ?
— Quelle bonne surprise ! lança-t-elle en ôtant sa parka et ses gants. Je ne pensais pas que tu rentrerais avant 20 heures.
Lorsqu’elle entra dans la cuisine, Cole se leva pour l’embrasser sur la joue, mais son sourire crispé l’alerta immédiatement.
— Les choses ont tourné autrement que nous ne l’espérions, lui dit-il. Tu veux un café ?
La gorge serrée, elle observa son mari.
— Tu n’en bois jamais à une heure aussi avancée de la journée. Il y a un problème ?
— Il fait froid, dehors. Tu préfères peut-être un thé ?
— Cole ! Je sais qu’il fait froid, mais je n’ai ni soif ni faim. Tu as visiblement quelque chose derrière la tête, alors dis-le… Oh, non ! On va devoir annuler le voyage, c’est ça ? Il y a eu un problème, et Chris ne peut pas te remplacer ?
— Sara, l’interrompit-il, ne saute pas sur les conclusions. Il ne s’agit pas de mon travail. Assieds-toi.
Elle obéit et croisa les mains sur ses genoux.
A son tour, Cole s’effondra sur la chaise la plus proche et posa sa chope sur la table.
— Un avocat m’a appelé cet après-midi.
Elle frémit, car les hommes de loi annoncent rarement de bonnes nouvelles aux médecins.
— Quelqu’un poursuit l’hôpital ? Ou toi ?
— Rien de tel. Me Maitland travaille dans un cabinet de Tulsa.
Sachant qu’il avait grandi dans cette ville, elle s’inquiéta.
— Il est arrivé quelque chose à un membre de ta famille ?
— Non.
— Qu’est-ce qu’il te voulait, alors ?
— Tu te rappelles cet article de journal à propos d’un hélicoptère qui s’est écrasé ?
— Oui. Nous avons parlé d’une infirmière…
— Ruth Warren, oui. Il se trouve que je la connaissais. Plutôt bien, en fait.
Elle lui prit la main, surprise de la trouver si froide.
— Je suis désolée, Cole.
— Nous étions de bons amis au lycée, mais je ne l’ai revue qu’une fois depuis. A l’occasion d’une réunion d’anciens élèves.
— Tu ne m’en as jamais parlé, dit Sara en fronçant les sourcils. Quand était-ce ?
— Tu te souviens de ces dix jours en juillet, après notre rupture ?
— Bien sûr.
— C’est pendant cette période que cette réunion a eu lieu, le 4 juillet. Je n’avais rien d’autre à faire, alors j’y suis allé.
— Vraiment ? Je suis d’autant plus surprise que tu ne voulais pas retourner à Tulsa de peur de croiser un membre de ta famille.
— Exact. J’ai obéi à l’impulsion du moment. Quoi qu’il en soit, c’est à cette occasion que j’ai revu Ruth.
Sara pressa doucement les doigts de son mari.
— Je suis contente que tu aies pu la revoir. Tu as eu de ses nouvelles par la suite ?
— Non. Pas un mot.
Cole n’avait jamais parlé d’elle, en effet. Mais il faisait rarement allusion aux événements qu’il jugeait insignifiants.
— En ce cas, pourquoi cet avocat t’a-t-il contacté ?
— Il est chargé de la succession de Ruth. Elle m’a inclus dans son testament, ainsi que toi.
— Ah bon ? Elle nous a laissé un coffre rempli de ses souvenirs de lycée ?
La plaisanterie tomba à plat.
— Elle nous a légué quelque chose de plus précieux… Son fils.
Sara sursauta.
Rien n’aurait pu être plus choquant que cette nouvelle.
— Son fils ? Quel âge a-t-il ?
— Deux ans et demi. Son anniversaire tombe en avril, le 2.
La surprise et le choc se muèrent en émotion.
— Oh, Cole ! Pauvre petit garçon sans mère ! C’est pratiquement un bébé !
Mais pourquoi cette femme avait-elle décidé de leur confier son enfant, à eux plutôt qu’à l’une ou l’autre de ses relations ?
— Pour quelle raison nous a-t-elle désignés pour être les tuteurs de cet enfant ? demanda-t-elle. Elle ne m’a jamais rencontrée, et tu dis toi-même que vous n’êtes pas restés en contact. Il n’y a pas de père ? Pas de famille ? Elle n’avait pas d’amis plus proches que toi ? Comprends-moi, je ne me plains pas, mais j’essaie de comprendre pourquoi elle confie son enfant à de quasi-étrangers.
— Elle n’avait pas de famille. Ruth a grandi dans une famille d’accueil, qu’elle a quittée dès qu’elle a eu son diplôme.
— Si tu ne l’as pas revue depuis trois ans, sa décision est malgré tout bizarre. Il doit y avoir une raison.
Les doigts de Cole se crispèrent sur sa chope.
— Il y en a une, mais pour te l’exposer j’ai une confession à te faire.
Une sonnette d’alarme retentit dans l’esprit de Sara.
— D’accord, dit-elle lentement.
— Ruth et moi, pendant ce week-end…
Cole inspira profondément avant de poursuivre.
— J’ai fait quelque chose de stupide… Plusieurs, en fait. J’étais en colère parce que tu ne te satisfaisais pas de notre relation telle qu’elle était…
— Le concubinage.
— Oui. Je t’en voulais parce que, après toutes ces années de vie commune, tu pensais ne pas pouvoir être heureuse si je ne te passais pas la bague au doigt.
Elle secoua la tête, blessée qu’il n’ait pas compris qu’elle souhaitait franchir avec lui une étape supplémentaire.
— Oh, Cole ! Je ne voulais pas un anneau d’or ou un énorme diamant. C’était ce que l’alliance représentait. Un engagement pour le reste de notre vie.
— Je l’ai compris plus tard. Mais pendant cette première semaine de séparation, pendant que j’étais blessé et fâché, je suis allé à cette réunion, et… j’ai bu beaucoup trop de margaritas.
D’ordinaire, Cole buvait très peu, mais elle pouvait comprendre un tel écart. Cela arrivait à tout le monde un jour ou l’autre, même si ce n’était pas très intelligent.
— Et alors ? s’enquit-elle d’une voix enrouée.
— Quand j’ai revu Ruth, nous avons pas mal discuté de ce que nous avions fait pendant ces dix années… Nous avons échangé des confidences, et elle m’a aidé à voir quelques vérités pénibles en face.
— Tu veux dire que c’est ton amie Ruth qui t’a persuadé de me demander en mariage ?
Elle avait toujours cru qu’il n’avait eu besoin de personne pour prendre cette décision. Elle était déçue à l’idée qu’il n’y avait pas été amené par son amour pour elle, mais parce qu’une étrangère le lui avait conseillé.
— Ce n’est pas Ruth qui m’a convaincu, insista Cole. Elle a simplement mis en évidence ce que je savais déjà, mais que je n’arrivais pas à admettre… à savoir que je t’aimais et que je ne pouvais pas imaginer la vie sans toi. C’était même pour cette raison que j’étais aussi en colère et malheureux. Et si je t’aimais, je devais affronter mes peurs et te demander en mariage.
Des peurs ?
Elle avait besoin de souffler un peu, de comprendre le sens exact de cette confession.
Elle leva les deux mains pour l’interrompre.
— Une minute ! Tu disais toujours que tu te marierais quand tu serais prêt, mais j’apprends aujourd’hui que cette perspective t’effrayait ? Pourquoi ne pas me l’avoir dit ? Nous en aurions discuté.
— Rappelle-toi ! J’ai essayé, mais la conversation a dégénéré, et tu es partie.
Elle faillit protester, dire à Cole qu’il aurait pu la retenir, lui téléphoner ou trouver n’importe quelle autre solution. Mais il aurait été stupide de se focaliser sur cet instant précis.
— D’accord, dit-elle calmement. Nous savons tous les deux que les choses auraient pu se passer différemment. Mais franchement, Cole, qu’est-ce qui te faisait peur ?
— Je craignais de ne pas être le mari que tu voulais ou dont tu avais besoin, que notre relation change… Notre vie était parfaite telle qu’elle était, et j’avais peur que le mariage ne gâche tout.
— Mais pourquoi ? s’exclama-t-elle, incrédule. Nous vivions ensemble depuis deux ans, et auparavant nous étions sortis ensemble pendant une année entière. Comment pouvais-tu penser que…
— Tu oublies que pour ma part la vie familiale s’est arrêtée quand j’avais huit ans. J’ignorais à quoi ressemblait une union heureuse. Quand je suis entré à l’université, je ne savais pas si le foyer harmonieux dont je me souvenais était réel ou le fruit de mon imagination.
Elle garda le silence pendant un instant.
— D’accord, je peux le comprendre, mais tu as dû surmonter tes craintes, puisque tu es venu me trouver chez mes amis pour me demander de t’épouser.
L’idée que Cole avait pu en discuter avec une femme qu’il n’avait pas revue depuis des années plutôt qu’avec elle la contrariait, mais il était inutile de revenir là-dessus. Elle espérait seulement qu’à l’époque il n’avait pas simplement choisi entre deux maux.
— Me marier avec toi a été la meilleure décision que j’aie jamais prise, ne l’oublie jamais, dit Cole.
Son ton véhément alarma Sara.
— Je te crois, dit-elle prudemment. Si je comprends bien, c’est parce que Ruth et toi avez échangé des confidences et parce que vous avez noyé vos chagrins dans l’alcool qu’elle a voulu te confier son enfant s’il lui arrivait quelque chose ?
Visiblement crispé, Cole évita son regard.
— Malheureusement, nous avons fait plus que discuter et boire.
Ce fut comme s’il venait de lui asséner un coup au creux de l’estomac.
— Oh, Cole ! Je t’en prie, ne me dis pas que tu… que toi et ton ancienne camarade d’école, vous…
Il hocha la tête.
— Nous avons couché ensemble. Ce n’était pas prémédité, je te le jure. J’ignorais qu’elle participerait à cette réunion. L’effet cumulé de mes propres soucis, de l’alcool et du fait que Ruth avait besoin elle aussi de se confier à quelqu’un… Tous ces éléments se sont réunis pour que cela arrive. Je n’ai jamais rien fait de tel, que ce soit avant ou après et, tu peux me croire, je n’ai cessé de le regretter depuis.
Elle devinait qu’il avait été proche du désespoir, mais pour l’instant elle était trop anéantie par cette révélation pour lui accorder l’absolution. Il lui semblait que tout son corps se muait en bloc de glace.
— Tu aurais dû m’en parler, dit-elle. Dès ton retour, nous aurions pu avoir cette conversation à propos de tes doutes… Et de Ruth.
— C’est vrai, mais j’avais trop honte. Je savais que cette confession pouvait avoir des effets dévastateurs entre nous, même si officiellement toi et moi ne formions pas un couple au moment des faits. Je ne voulais pas que mon erreur détruise nos chances de bonheur.
Aurait-elle refusé de l’épouser si elle avait su qu’il avait eu une aventure avec une autre femme ?
Après leur rupture, elle était tellement dévastée qu’une telle confession l’aurait peut-être persuadée qu’il valait mieux en rester là… Pour être franche, elle ne savait pas comment elle aurait réagi. Peut-être aurait-elle seulement prolongé leurs fiançailles jusqu’à ce qu’elle soit sûre que Cole ne conservait aucune réticence.
— Si je pouvais revenir en arrière pour tout effacer, je le ferais.
— Tu es désolé que ce soit arrivé, ou de me l’avoir dit ?
Il aurait pu ne rien dire, s’offusquait une petite voix dans sa tête.
— Il ne se passe pas un jour sans que je regrette ce que j’ai fait, déclara Cole en la regardant dans les yeux.
Sa douleur semblait sincère, mais désormais elle se demanderait toujours s’il avait vraiment voulu l’épouser ou s’il en avait trouvé le courage au fond d’une bouteille. Combien d’autres secrets gardait-il en réserve ? Il y en avait certainement quelques-uns, car il refusait souvent d’aborder les sujets trop personnels.
Elle devait reconnaître qu’ils avaient rompu au moment des faits. Cela ne l’empêchait pas de souffrir à l’idée qu’il soit tombé si vite dans le lit d’une autre femme, cependant elle était certaine qu’il lui était resté fidèle depuis.
Et puis, il n’était pas obligé de lui dire la vérité, pourtant il en avait pris le risque. Si elle rompait avec lui si longtemps après, cela signifierait que son amour pour lui n’était pas bien solide.
— Sara ?
Elle laissa échapper un long soupir.
— Ce qui est fait est fait.
Cole se frotta la nuque.
— Malheureusement, je ne t’ai pas encore tout dit.
— Quoi ? Ce n’est pas à cause de ce qui s’est passé entre vous cette nuit-là qu’elle a voulu te confier son enfant ?
— Sara, Brody a trente mois. Son second anniversaire a été fêté au début du mois d’avril.
— Oui, tu me l’as déjà dit.
— Fais le calcul.
Sara demeura un instant silencieuse, puis la lumière se fit dans son esprit. Elle prit une profonde inspiration, comme si l’oxygène manquait soudain dans la pièce.
— Oh, mon Dieu ! C’est aussi ton fils !
Auparavant, elle semblait choquée, mais maintenant son visage reflétait l’horreur.
*  *  *
Quand Parker Maitland avait lâché sa bombe, il avait eu la même impression. En quelques secondes, le monde avait basculé. A partir de cet instant, il avait été submergé par une peur affreuse, parce qu’il devrait expliquer l’inexplicable à Sara.
Ainsi qu’il le prévoyait, sa confession avait broyé le cœur de sa femme. Comme il le craignait, toute lumière avait disparu de ses yeux. Déjà, elle le fixait comme s’il était un étranger.
Il avait toujours pesé soigneusement ses actes, mais par une sorte d’ironie du sort, l’unique fois où il avait agi sans réfléchir allait avoir des répercussions imprévisibles sur sa vie. Bien sûr, il aurait pu dire à l’homme de loi qu’il ne voulait pas élever le fils de Ruth… qui était aussi le sien. Mais il ne pouvait pas édifier toute son existence sur une succession de mensonges, même s’il avait été tenté un instant de le faire.
— Tu as eu un enfant avec cette femme…
— Apparemment.
— Tu en es sûr ? Je veux dire, si elle a couché avec toi cette nuit-là, elle a pu le faire avec d’autres hommes.
Il s’était posé la même question, mais ses doutes s’étaient évanouis après que Maitland lui en avait fourni une preuve indéniable.
— Ce n’est pas le cas, assura-t-il. J’ai vu la photo du petit, Il y a un air de famille flagrant.
C’était même plus qu’une ressemblance. S’il évoquait des photos de lui au même âge, il avait l’impression que l’une d’entre elles avait été découpée et collée sur un nouveau support.
— Et elle veut que tu élèves son… votre enfant ? s’enquit Sara d’un ton mesuré.
La connaissant, il devinait que sous son calme apparent se cachait un chaudron bouillonnant d’émotions. Il aurait presque préféré qu’elle hurle ou qu’elle brise des objets au lieu de se contrôler.
— Elle veut que nous l’élevions, rectifia-t-il. Elle souhaitait que Brody aient deux parents, pas un seul.
Comme Sara restait figée, silencieuse, il poursuivit.
— Ruth devinait visiblement que ce serait difficile, c’est pourquoi elle a laissé une lettre pour toi.
Il fouilla dans la chemise cartonnée que Maitland lui avait remise et en sortit une enveloppe blanche sur laquelle le prénom de Sara se détachait. Il la plaça devant elle, ainsi qu’une photographie de Brody.
Elle contempla un instant les yeux sombres et malicieux du petit garçon, mais elle n’esquissa pas un geste.
— Ruth pensait que tu devais jouer un rôle important dans l’éducation de Brody, c’est pourquoi elle a stipulé que tu devais aussi être d’accord pour l’accueillir.
— Et si je ne veux pas ? murmura Sara.
Il se tut un instant, partagé entre l’envie qu’elle refuse ce défi et l’espoir qu’elle l’accepte.
— En ce cas, ils chercheront une famille d’accueil. Selon Maitland, Ruth espérait que cela ne se produirait pas. Sa femme Eloïse et lui étaient les voisins de Ruth, et ils savaient combien elle s’inquiétait à l’idée que son fils pourrait être confié aux soins de l’Etat comme elle l’avait été elle-même.
— S’ils la connaissaient si bien, pourquoi ne se chargent-ils pas eux-mêmes de cet enfant ?
— Parker a soixante-neuf ans et Eloïse soixante-sept. Ils ont beau adorer Brody, ils ne peuvent pas l’adopter à leur âge.
— Où est-il, en ce moment ?
— Il est avec eux, à l’hôtel. Parker nous a proposé de passer les voir ce soir. Il m’a dit que Brody se couche vers 20 heures. Avec tout ce qui s’est passé dernièrement, il est assez grognon si on le met au lit plus tard.
Un silence de plomb s’abattit sur la pièce.
Impuissant, il fixa Sara, qui passait une main tremblante sur son front.
— Je ne sais pas quoi dire, murmura-t-elle. Je voudrais penser que ce n’est qu’un rêve, un canular ou un malentendu.
— Je comprends, mais la preuve est là, dit-il en montrant la photo.
Sara contempla le petit visage qui lui ressemblait tant. Les cheveux noirs, les fossettes, le nez droit, le sourire en coin…
Malgré cela, il avait lui-même encore du mal à admettre qu’il avait un fils.
Un fils.
Il avait envisagé de fonder une famille un jour, plus tard. Mais l’irruption de cet enfant dans sa vie était stupéfiante. C’était une chose de se sentir coupable pour une liaison d’une nuit, une autre de savoir qu’un enfant était né de cette aventure. Il ignorait s’il était heureux, triste, déçu ou excité, il ferait le tri de ses émotions plus tard. Pour l’instant, il s’agissait surtout de savoir s’ils accueilleraient Brody dans leur maison où s’ils le confieraient aux assistantes sociales.
Ayant lui-même supporté dans son enfance une situation qu’il n’avait pas voulue, il s’était ménagé une porte de sortie chaque fois qu’il s’engageait dans une relation amoureuse. C’était la raison pour laquelle il avait eu tant de mal à demander Sara en mariage. Mais maintenant, s’il acceptait le fils de Ruth, il n’y aurait pas d’échappatoire, ce serait un contrat à long terme.
Il aurait voulu maudire le sort qui le mettait dans une telle situation, mais lorsqu’il regardait la photo de Brody, il n’avait pas tellement envie de fuir. Après tout, en décidant d’avoir un bébé avec Sara, il avait dû affronter ses peurs. En quoi était-ce différent ?
La différence était énorme, se reprit-il avec lassitude. Sara était sa femme, celle qui se tenait auprès de lui, pas Ruth. Il s’était demandé si la perspective d’avoir tout de suite le bébé qu’elle désirait tant ne ferait pas oublier à Sara d’où il venait, mais elle n’en était visiblement pas à ce stade, et il le comprenait.
La question était de savoir si elle resterait ou non avec lui. Allait-il perdre son fils et son épouse ?
— Sara ? Nous allons devoir prendre une décision.
— Tout de suite ? s’exclama-t-elle, horrifiée.
— Pas dans la minute, mais dans les prochaines vingt-quatre heures. L’avenir de Brody doit être scellé d’une façon ou d’une autre. On ne peut pas le laisser trop longtemps dans l’incertitude.
Elle hocha distraitement la tête.
Il sortit de la chemise une photocopie du testament de Ruth et le feuilleta.
— Ruth a placé de l’argent pour Brody et nous a désignés comme tuteurs. Elle ne voulait pas que l’argent détermine notre décision, c’est pourquoi elle a laissé un petit pécule pour son entretien.
Il n’avait d’ailleurs pas l’intention d’y toucher s’ils choisissaient de l’élever. Après tout, Brody était son propre fils.
— Elle souhaitait aussi que nous l’adoptions légalement et qu’il porte notre nom.
— Elle a pensé à tout, à ce que je vois. Est-ce qu’elle avait un plan, au cas où nous refuserions ?
— Ainsi que je te l’ai dit, elle espérait que tu accepterais.
— Est-ce qu’il n’y a pas un plan B ? insista Sara.
— Si, soupira-t-il. Il sera adopté par un autre couple.
Sara fronça les sourcils.
— Tu devras abandonner tes droits parentaux ?
— Oui.
Et il le regretterait jusqu’à la fin de sa vie.
— Et si nous le prenons ? Quelle est la suite des événements ?
Il sentit un fragile espoir renaître en lui.
— Demain, nous passerons un peu de temps avec lui. Les Maitland resteront quelque temps en ville pour assurer la transition.
— C’est tout ? Il s’installe à la maison ?
— Plus ou moins. Il y a quelques détails légaux à régler dans les jours et les semaines à venir.
— Mais tout dépend de notre décision.
— Oui, dit-il doucement. Mais ne perds pas de vue qu’il n’a nulle part où aller.
Sara le fixa dans les yeux.
— Tu n’as pas le droit de jouer sur mes sentiments pour obtenir ce que tu veux.
— Je ne fais qu’énoncer un fait.
Elle se leva lentement, laissant la photo sur la table.
— Je ne m’excuserai pas parce que j’ai besoin de temps.
— D’accord, mais…
Elle leva les deux mains.
— Je ne peux pas prendre une telle décision sans réfléchir. Quoi que nous fassions, notre vie ne sera plus jamais la même.
Comme s’il avait besoin qu’on le lui rappelle ! Lui qui avait tenu la vie de tant de patients entre ses mains, il trouvait cela moins difficile que ce qu’il affrontait maintenant. Il avait parlé d’un délai de vingt-quatre heures, mais il savait que les Maitland espéraient une réponse dès le lendemain.
Impuissant, il regarda Sara sortir de la pièce.
L’horloge du micro-ondes indiquait qu’il était 18 h 30. Une demi-heure seulement avait passé, depuis qu’il avait fait voler en éclats la confiance que sa femme avait en lui.
Ses yeux tombèrent sur l’enveloppe, restée sur la table, puis sur la photo de son fils.
Son fils. Le produit de ses gènes, un descendant de la famille des Wittman.
Il avait éprouvé le même respect mêlé de crainte quand Sara lui avait annoncé qu’elle était enceinte, mais cette fois les choses étaient différentes. Maintenant, il y avait un visage et un nom, alors qu’auparavant la seule preuve de l’existence de son enfant était un test de grossesse. Avant qu’il ait eu le temps d’imaginer un petit garçon ou une fille qui auraient les beaux yeux de Sara et son sourire taquin, elle avait fait une fausse couche.
Brody, au contraire, était là en chair en en os. Il parlait, il marchait, il avait une personnalité.
Soudain, il regretta d’avoir passé les deux dernières années dans une bienheureuse ignorance. Il avait envie de voir son fils dès ce soir. Peu importait l’heure ou qu’il soit grognon. Attendre le lendemain lui semblait une éternité.
A cet instant, un bruit sourd provenant de la chambre à coucher doucha son enthousiasme.
Cette rencontre avec cet enfant qu’il n’élèverait peut-être pas risquait de lui briser le cœur.


2.
Sara fixa la valise qu’elle venait de faire tomber sur le sol.
Qu’elle la défasse ou non, leur voyage était à l’eau. S’ils prenaient Brody, ils ne partiraient pas. Et s’ils ne le prenaient pas, ce serait la même chose, parce que les derniers événements avaient eu raison de leur week-end romantique…
C’était un euphémisme. La révélation de ce soir n’avait pas seulement gâché leur week-end, elle avait fissuré les fondations même de leur mariage. Il suffisait d’une chiquenaude pour qu’il s’effondre. La question était de savoir si c’était ce qu’elle voulait.
Elle devait réfléchir, décider quelle était la meilleure option. Mais pour l’instant, elle était trop anéantie pour se montrer rationnelle.
Une part d’elle brûlait de tout détruire, l’autre souhaitait que son union avec Cole survive à la tempête.
Si elle quittait Cole, elle renoncerait du même coup à tous ses rêves. Mais rester, qu’est-ce que cela signifiait ? Qu’elle avait déjà pardonné à Cole ? Ce n’était pas le cas.
Qu’elle l’aimait ? Actuellement, elle se posait la question.
Quel que soit son choix, elle devrait le faire pour de bonnes raisons. Elle avait l’impression de pouvoir basculer d’un côté comme de l’autre.
Il lui fallait du temps. Ne pas prendre de décision et aussi prendre une décision.
Faux ! protesta-t-elle intérieurement. Elle n’était pas en train de décider si elle partait ou non. Il s’agissait seulement de savoir si elle pourrait accepter le fait que Cole avait un fils.
Il avait un fils. Sans elle.
Une fois de plus, le chagrin et la colère la submergèrent, et elle décocha un coup de pied rageur à la valise, consciente que celle-ci n’était qu’un bien piètre substitut de l’homme qui méritait son courroux.
Elle espérait que ce geste lui procurerait un peu de réconfort, mais ce ne fut pas le cas.
Hissant la valise sur le lit, elle l’ouvrit.
Malgré les mauvais traitements qu’elle leur avait infligés, ses vêtements étaient aussi nettement empilés que lorsqu’elle les avait rangés.
Cole parut sur le seuil de la chambre, le visage soucieux.
— Tout va bien, Sara ?
— Qu’est-ce que tu imagines ? Je suis en superforme !
— Je peux entrer ?
— Fais comme chez toi.
Tout en parlant, elle fit disparaître sous les autres vêtements la lingerie fine qu’elle avait achetée spécialement pour leur week-end.
— Tu défais ta valise ? demanda-t-il.
— Oui… Non… Je ne sais pas trop.
Soudain, elle hésitait à la vider. En fait, elle brûlait d’envie de saisir la poignée et de s’enfuir à toutes jambes.
— Ce serait peut-être la meilleure chose à faire. Cela signifierait que tu restes.
Cole s’exprimait calmement, comme s’il l’aidait seulement à choisir entre une tenue verte ou bleue.
— J’en ai conscience, répliqua-t-elle sèchement.
Comme son ton tournait à l’acariâtre, elle ajouta plus doucement :
— J’essaie de me décider, mais j’ai du mal à déterminer ce que j’ai de mieux à faire, dit-elle en se frottant le front.
— J’imagine que tu es bouleversée, commença-t-il en faisant quelques pas dans la chambre.
— Tiens, qu’est-ce qui peut te faire penser cela ? Pourquoi serais-je bouleversée parce que mon mari… Mon mari a conçu un enfant avec une autre femme pendant que nous étions séparés. Bon sang, Cole, cela n’a duré qu’une malheureuse semaine !
— Plus exactement dix jours. Mais tu as raison, ils étaient malheureux à bien des égards.
— Tout ce que je sais, c’est que moi, je ne suis pas tombée dans le lit d’un autre homme pendant ce laps de temps, alors que j’en aurais eu moi aussi la possibilité.
— C’était l’erreur de jugement d’un soir. Cela n’avait aucune signification.
— C’est merveilleux, Cole ! Je suis certaine que Brody serait heureux d’apprendre de la bouche de son papa qu’il est le fruit d’une erreur.
— Je voulais seulement dire…
— Le problème, c’est que je n’ai pas oublié la raison pour laquelle nous avons rompu ou pourquoi nous nous sommes remis ensemble.
— Moi non plus.
— Mais maintenant, tu me demandes d’ignorer ce que tu as fait et d’accueillir ton fils à bras ouverts.
Le visage de Cole s’assombrit.
— J’essaie seulement de t’expliquer ce qui est arrivé. Tout en sachant qu’il est trop tôt pour te demander de me pardonner, je voudrais que tu comprennes…
— J’ai du mal ! Le Cole Wittman que je connaissais prétendait parfaitement se contrôler, mais ce que tu as fait prouve le contraire. Du coup, je vois notre vie sous un jour différent. C’est la raison pour laquelle je ne parviens pas à me décider à ce propos, conclut-elle en désignant la valise.
— Je savais que la situation ne serait pas facile à gérer, admit Cole. Si cela peut te consoler, dès que Maitland m’a montré le testament de Ruth, j’ai redouté le moment où je devrais t’en parler.
— Tu avais raison de t’inquiéter.
— Je regrette de nous avoir mis dans ce pétrin.
Elle leva les yeux au ciel.
« Pétrin » était un terme faible pour désigner la crise qu’ils traversaient !
— Est-ce que tu aurais préféré que je ne t’en parle pas et que je dise à Maitland que nous ne voulions pas accueillir Brody ? demanda Cole.
Cela aurait sans doute été plus facile, songea-t-elle avec irritation. Mais elle savait aussi que « facile » ne signifiait pas toujours « mieux. » Les unions réussies reposaient sur l’honnêteté, non sur les secrets. Si Cole avait gardé celui-ci pour lui, même si elle regrettait qu’il ne l’ait pas fait, ce mensonge par omission aurait constitué un dangereux précédent pour leur future relation.
— Pourquoi n’as-tu pas choisi de te taire ? demanda-t-elle avec curiosité.
— La vérité aurait fatalement fini par émerger, répliqua-t-il en haussant les épaules. Peut-être pas aujourd’hui ni le mois prochain, mais elle aurait surgi quelque part sur la route. J’ai pensé qu’il valait mieux que tu connaisses l’existence de Brody aujourd’hui plutôt que dans dix ou vingt ans. Et puis, sachant combien tu désirais un enfant, j’ai espéré…
— Que je passerais sur les origines de Brody pour satisfaire mon propre besoin ? demanda-t-elle d’une voix glaciale.
Cole eut la bonne grâce de faire la grimace.
— Quelque chose comme ça.
— Tu te trompais. Oui, je voulais que nous ayons un bébé, parce qu’un enfant était l’extension logique de notre amour mutuel. L’adoption m’aurait aussi convenu. Mais le fait que Brody soit le fils que tu as eu avec une autre femme rend cette situation particulièrement difficile pour moi.
L’air malheureux, Cole acquiesça d’un signe de tête.
— Je sais.
— Tu m’as placée dans une situation sans issue, j’espère que tu en as conscience ?
— Elle ne l’est pas ! Si nous ne parvenons pas à trouver un accord concernant l’avenir de Brody, l’affaire sera réglée.
Son ton calme ne la rassura pas.
Si elle rejetait la requête de Ruth, ils seraient hantés toute leur vie par des questions sans réponse. D’un autre côté, si elle quittait Cole, elle perdrait tout autant, sinon plus.
— Tu veux l’accueillir à la maison, n’est-ce pas ?
En prononçant ces mots, elle songea que pendant qu’elle effectuait examen sur examen pour mesurer sa fertilité, Cole clamait haut et fort qu’il était heureux avec ou sans bébé. Maintenant, il était tout retourné à l’idée de recevoir son fils secret.
— En effet, mais pas contre ton gré. Nous sommes une équipe, Sara, et nous devons fonctionner en tant que telle. D’ailleurs, c’est toi qui es issue d’une famille nombreuse. Sans ton aide, je ne parviendrai pas à être un bon père.
Ce dernier argument adoucit Sara. Elle aimait bien l’idée que son mari, un brillant médecin sorti de l’université parmi les premiers de sa promotion, pouvait avoir lui aussi ses faiblesses. Malheureusement, pouvait-elle encore lui faire confiance ?
Elle avait dû exprimer ses doutes à haute voix sans s’en apercevoir, car Cole hocha la tête.
— Nous avons passé près de trois années merveilleuses l’un avec l’autre, dit-il simplement. Et encore quatre avant cela. T’ai-je donné la moindre raison de douter de moi pendant le temps que nous avons été ensemble ?
— Tu penses que « ensemble » est le terme qui convient ?
Cole tressaillit.
— Je suppose que je mérite cette réflexion, mais je suis le même homme qu’hier, avant-hier, la semaine précédente et l’année dernière. Je t’aime plus que tout, et je ne veux plus jamais te faire du mal. Je prends toutes mes décisions en fonction de cela. Oui, j’avoue qu’en une occasion j’ai laissé ma peur l’emporter sur le bon sens. J’ai bu plus que de raison et, oui, j’ai fait un mauvais choix que je regretterai toute ma vie. Mais je ne veux pas te perdre à cause de cela, Sara. Je… Je ne le peux pas.
Elle se dirigea vers la fenêtre et posa son front sur la vitre.
La solution était simple : oublier le passé pour se focaliser sur l’avenir. Malheureusement, c’était plus facile à dire qu’à faire, surtout si chaque jour de sa vie elle devait affronter le produit de l’« erreur de jugement » commise par Cole.
Y parviendrait-elle ? Pourrait-elle ignorer comment son fils avait été conçu ? Cesserait-elle jamais d’être en colère, de se sentir trahie même si Cole et elle avaient rompu au moment des faits ?
Il le fallait, sinon elle ferait aussi bien de s’en aller tout de suite avec sa valise.
Sa mère lui avait toujours recommandé de ne pas obéir à l’impulsion du moment, au risque de le regretter toute sa vie. A cet instant, elle était trop bouleversée pour réfléchir. Elle devait prendre son temps pour appréhender la situation de façon raisonnable…
D’un autre côté, si Brody vivait avec eux, il lui rappellerait en permanence que Ruth avait réussi en une seule nuit ce qu’elle ne parvenait pas à faire depuis des mois. Il y avait de quoi hurler à l’injustice !
— Je ferais n’importe quoi pour remonter le temps, reprit doucement Cole, mais c’est impossible.
Il semblait sincère. Elle croyait vraiment qu’il n’avait agi ainsi ni avant leur rupture ni depuis leurs retrouvailles, mais son cœur était trop meurtri pour lui pardonner.
— Tu voudrais que je te sourie, que je te dise que tout va bien et que je défasse ma valise. Ensuite nous irions chercher Brody, et nous formerions une famille heureuse. Mais pour l’instant, j’en suis incapable.
Cole se tut un instant.
— Je comprends, dit-il enfin. Mais il faut que nous le voyions, Sara. J’ai besoin de le voir en chair et en os, pas seulement en photo. Brody n’arrive pas dans des conditions idéales, mais c’est mon fils.
— Si tu me demandes la permission, il n’y a pas de problème. Fais ce que tu veux.
— J’aimerais que tu m’accompagnes.
Elle secoua la tête.
— Je ne peux pas… Pas encore, pas ce soir.
Elle s’attendait à ce que Cole proteste, mais il acquiesça.
— D’accord. Je comprends. Je vais appeler Maitland pour décliner son invitation.
Il se leva et se dirigea vers la porte, les épaules courbées par la défaite.
Elle regretta aussitôt sa mesquinerie.
Simplement, elle devinait ce qui allait se passer, et elle tentait de retarder le plus possible l’échéance. Mieux encore, elle espérait se réveiller et découvrir qu’elle avait fait un cauchemar.
Ainsi que Cole le disait, l’avenir de cet enfant devait être déterminé. Comment ferait-elle le bon choix si elle n’affrontait pas la réalité ? Qu’elle le veuille ou non, Brody était le fils de Cole. Qu’elle le rencontre ce soir ou plus tard, l’expérience ne manquerait pas d’être douloureuse, mieux valait s’en débarrasser sur-le-champ.
— Attends ! s’écria-t-elle.
— Oui ?
— Tu serais vraiment prêt à annuler la rencontre de ce soir ?
— Bien sûr, si c’est ce que tu préfères, répliqua Cole. Je ne suis peut-être pas d’une sensibilité extrême, mais j’ai bien conscience que ce n’est pas facile pour toi. Si tu as besoin de temps, j’attendrai.
Tout aurait été plus facile s’il avait été moins prévenant, moins compréhensif, mais c’était ce qu’il était. Du coup, elle était obligée de se montrer à la hauteur.
— Malheureusement, je ne suis pas certaine que le temps y changera quelque chose… Alors nous ferions aussi bien d’y aller ce soir.
Cole la fixa un instant, les yeux plissés.
— C’est vraiment ce que tu veux ?
— Non, mais ça ne sera pas plus facile demain.
— Sans doute que non.
— Mais après cette visite, que se passera-t-il si je décide que je ne peux pas être sa mère ?
« Ou être ta femme ? », ajouta-t-elle in petto.
Il hésita un instant.
— Faisons un seul pas à la fois, tu veux bien ? En rentrant, nous en discuterons. Tout ce que je te demande, c’est de considérer les différentes possibilités.
*  *  *
Perdue dans ses pensées, Sara marchait avec Cole en direction de l’hôtel des Maitland.
Jamais elle n’aurait imaginé que leur avenir serait aussi incertain, mais il l’était bel et bien. Maintenant, elle devait s’armer de courage pour affronter ce qui allait suivre.
Parker Maitland, un homme de haute taille aux cheveux blancs, les accueillit chaleureusement.
— Entrez, entrez. Eloïse et moi, nous étions justement en train de lire une histoire à Brody.
Se sentant incapable de croiser le regard de Cole sans s’effondrer, Sara franchit le seuil de la porte.
A l’intérieur, elle découvrit Eloïse, une petite femme à la chevelure poivre et sel, adossée à des oreillers. Un petit garçon brun était blotti contre elle. Des voitures de course ornaient son pyjama de flanelle.
Levant les yeux vers elle, Eloïse lui sourit sans cesser de lire une histoire qui contait les exploits d’un petit chien. Les yeux brillants de l’enfant, qui allaient d’une illustration à l’autre, montraient combien il était attentif.
— « Fin », annonça Eloïse à haute et intelligible voix.
Brody se mit à glousser, puis il rouvrit le livre à la première page.
— Encore ! ordonna-t-il.
— Non, répliqua fermement Eloïse. Nous avons des invités qui veulent te dire bonjour.
Notant brusquement leur présence, le petit sauta du lit et courut vers Sara.
— Bobo, déclara-t-il en lui montrant son pouce.
— Je vois, dit-elle en s’accroupissant près de lui. Tu as mal ?
Elle examina attentivement l’égratignure à peine visible sur la jointure. Dans sa main, les doigts de l’enfant étaient minuscules.
— Bisou ? demanda-t-il d’un ton plein d’espoir.
La glace qui entourait le cœur de Sara commença à se fendiller.
— Tu crois que ça va guérir ton bobo ?
Comme il hochait la tête, elle déposa un baiser sur la blessure, respirant au passage sa bonne odeur de bain.
Malgré elle, elle était touchée par la confiance qu’il lui manifestait, à elle, une parfaite étrangère. Cela aurait été plus facile s’il l’avait fuie en courant.
Elle aurait voulu elle-même sortir de cette pièce et prétendre qu’il ne s’était rien passé, mais c’était impossible. L’avenir de cet enfant était entre ses mains… Ou plutôt, leur avenir à tous était entre ses mains.
Même si Brody l’émouvait, il y avait quand même une question à laquelle elle était incapable de répondre : serait-elle capable d’accueillir le fils que Cole avait eu avec une autre, alors que quelques heures auparavant elle imaginait encore qu’un jour elle amènerait à la maison leur enfant à tous les deux ?
Heureux des attentions dont son pouce avait bénéficié, Brody se tourna vers Cole et lui présenta son livre.
— Encore ! répéta-t-il.
Elle avait secrètement craint qu’une fois qu’il aurait vu son fils Cole ne pourrait plus s’en passer. A son sourire et à la façon dont il caressa les cheveux de l’enfant, elle comprit qu’elle avait eu raison.
Son sourire en coin rappelait tellement celui de Cole que c’en était presque pénible. Elle aurait peut-être eu moins de mal à l’admettre si le petit menton de Brody et ses yeux ne lui avaient pas été aussi clairement légués par sa mère, lui rappelant que Cole avait confié ses doutes à une femme qu’il n’avait pas vue depuis des années et que cette femme lui avait donné en une nuit ce qu’elle-même n’avait pu lui offrir en plusieurs mois.
Très clairement, elle était fautive d’une façon quelconque, puisqu’elle avait fait une fausse couche et ne parvenait pas depuis à être enceinte.
Deux choix s’imposaient clairement à elle, gravés en noir et blanc dans son esprit : soit elle refusait la garde de Brody, ce que Cole ne lui pardonnerait jamais, soit elle acceptait de le prendre, mais il y aurait toujours en elle un abîme qu’elle ne pourrait jamais combler.
D’un autre côté, cet enfant avait besoin d’une mère qui saurait l’aimer autant que la sienne l’avait fait. Serait-elle cette femme, si elle n’était pas entièrement conquise par cette idée ?
Les réponses à ces questions lui échappaient.
Pendant que Cole lisait l’histoire, elle discuta avec les Maitland, mais elle dut admettre par la suite qu’elle n’avait rien retenu de leurs propos, tant elle focalisait son attention sur son mari et le petit garçon.
Cette fois, quand la fin de l’histoire fut annoncée et le livre clos, Brody bâilla et ses paupières battirent, mais il se blottit contre Cole comme s’il voulait s’endormir près de lui.
Visiblement, celui-ci n’aurait pas demandé mieux que de le satisfaire.
— Nous devrions partir, dit-il à regret en contemplant le petit garçon.
— C’est vrai, s’empressa d’acquiescer Sara. Brody a besoin de se reposer.
Eloïse lui sourit.
— Nous sommes contents que vous soyez passés. Je sais que votre mari et vous allez devoir discuter.
Sara jeta un coup d’œil à Cole, dont l’expression extasiée lui mit le moral au plus bas, mais elle parvint à plaquer un sourire sur son visage.
— C’est exact.
Ce fut alors qu’elle se rappela les vœux du mariage.
« Pour le meilleur et pour le pire ».
A cet instant, elle connaissait certainement le pire. Pourtant, elle était bien obligée d’admettre qu’elle ne pouvait refuser à Cole l’occasion d’élever son fils, pas plus qu’elle ne pouvait dénier à Brody le droit de connaître son père.
Ou plutôt, elle le pouvait, mais ce serait la fin de leur union.
Il ne lui restait plus qu’à accueillir Brody dans leur foyer, et ensuite elle devrait apprendre à gérer le flot de ses émotions.
*  *  *
Cole se renversa sur l’oreiller, la gorge serrée.
D’habitude, lorsque Sara se couchait, elle se blottissait dans ses bras, mais pas ce soir. Pour la première fois, elle restait de son côté du matelas, roulée en boule et le dos tourné. Il s’était excusé à plusieurs reprises, mais cela ne suffisait pas pour briser le mur qui s’était élevé entre eux.
Il soupira, regrettant de ne pas connaître les mots susceptibles de rompre ce silence.
Il méritait sans doute son courroux, mais les six années de bonheur qu’ils avaient passées ensemble — moins une dizaine de jours — ne signifiaient-elles rien ? Il savait qu’il lui en demandait beaucoup, mais que pouvait-il faire d’autre ? En confiant son fils aux soins d’autrui, il aurait rouvert les blessures que Sara avait réussi à cicatriser sans le savoir.
Tendant la main, il l’attira contre lui.
— Qu’est-ce que tu fais, demanda-t-elle d’une voix crispée.
— Je te prends dans mes bras.
— Je n’en ai pas envie, répliqua-t-elle sans pourtant tenter de lui échapper.
— C’est dommage.
— Je ne veux pas faire l’amour avec toi.
— Je ne te le propose pas.
Depuis leur retour, il s’était attendu à ce qu’elle prenne la valise qu’elle n’avait pas défaite et qu’elle le quitte. Au cours de la soirée, lorsqu’ils avaient repris leurs habitudes et regardé ensemble les informations de 20 heures, il avait repris espoir. Il se réjouissait cependant que la seconde chambre ait été transformée en bureau.
— Ce n’est pas parce que nous dormons dans le même lit que tu es tiré d’affaire, dit-elle. En ce qui me concerne, nous entamons tous les deux une période de mise à l’épreuve d’une durée indéfinie.
— Indéfinie ? répéta-t-il. Cela paraît assez long, mais nous en discuterons un autre jour.
— Je suppose que tu as d’autres soucis en tête, comme ton fils par exemple.
Elle le connaissait par cœur.
— En effet. Nous devons parler…
— Est-ce qu’elle était jolie ?
Il comprit immédiatement à qui Sara faisait allusion. Il réfléchit un instant, tâchant de se rappeler la femme qui ne ressemblait plus que très peu à la fille effacée qu’il avait connue au lycée.
— Elle n’était pas mal, admit-il. Je dois dire que je ne l’ai pas beaucoup regardée.
Il battit des paupières, mesurant combien cette remarque était incongrue à propos de la mère de son enfant.
— Parle-moi d’elle.
— Ne fais pas cela ! supplia-t-il.
— J’ai besoin de savoir, pour comprendre tout ce…
— C’est impossible, la coupa-t-il. Tu ne peux pas trouver un sens à un acte irrationnel. Dieu sait si j’ai essayé moi-même.
— Tu as peut-être raison, pourtant il faut que je sache qui elle était, à quoi elle ressemblait et pourquoi elle a pu t’aider à résoudre tes problèmes alors que j’en étais incapable.
Le ton calme et presque abattu de Sara le convainquit de rassembler ses souvenirs, de façon à la rassurer.
— Elle était très différente de toi, que ce soit d’apparence ou de caractère. En fait, elle était différente des autres filles.
— De quelle façon ?
Il soupira, comprenant que Sara ne serait pas apaisée tant qu’il ne lui aurait pas dit ce qu’elle voulait savoir.
— Elle se comportait en spectatrice, si bien qu’elle se fondait dans le décor. Enfant, Ruth était passée de famille d’accueil en famille d’accueil, de sorte qu’elle ne faisait confiance à personne. Peu d’entre nous connaissaient la vraie Ruth, celle qui pouvait lâcher des blagues énormes tout en restant impassible, celle qui aurait fait n’importe quoi pour un ami. Quand nous étions en terminale, elle m’a aidé à rendre un gros dossier sur la légende de Beowulf. Pour la remercier, je l’ai invitée au bal de fin d’année.
— Qu’était-il arrivé à ses parents ?
— Je ne le sais pas exactement. Si je me souviens bien, elle a vécu chez sa grand-mère jusqu’au décès de celle-ci.
— Elle n’avait ni oncles ni tantes ?
— Si cela avait été le cas, elle leur aurait été confiée.
— Que s’est-il passé après le lycée ?
— Nos chemins ne se sont plus croisés. J’ai eu parfois de ses nouvelles, mais elle n’est pas restée en contact avec moi. Je crois qu’elle voulait oublier son enfance et tout ce qui s’y rattachait.
— Elle est quand même venue à votre réunion.
— Oui, mais c’était la première fois. J’ai d’ailleurs été très surpris de la voir.
Sara se tut un long moment.
— Que penses-tu de Brody ? lui demanda-t-il enfin, bien qu’il détestât rompre cette trêve.
Sara soupira.
— Il est mignon et visiblement très intelligent. Il te ressemble beaucoup.
A l’évocation des traits de son fils, il ressentit une étrange fierté, ce qui était d’autant plus bizarre que quelques années auparavant il n’envisageait pas de se marier et encore moins de fonder une famille.
— C’est vrai ?
— Absolument. Tu étais aussi actif que lui à son âge ?
— Je ne m’en souviens pas, mais c’est probable.
— Je t’ai toujours imaginé ainsi. Tu n’as aucune photo de toi enfant ?
Il pensa à la boîte à chaussures perchée sur la plus haute étagère de la penderie, enfouie sous une pile de vieux vêtements.
— Quelques-unes.
— Tu me les montreras ?
Jusqu’alors, il avait préféré oublier ces photos et les souvenirs qui allaient avec, mais si cela pouvait aider Sara, il les ressortirait.
— Oui, un de ces jours… Tu as réfléchi à la demande de Ruth ?
— Oui.
Il y eut un silence.
— Et ?
— J’ai vu la façon dont tu le regardais. Tu veux qu’on le prenne, n’est-ce pas ?
— Tu espérais le contraire ?
— Non, soupira-t-elle. Je me serais fait du souci si tu ne l’avais pas souhaité. Cependant, quand nous parlions d’avoir un enfant, tu n’étais pas aussi enthousiaste.
Comment lui expliquer que les modèles maternels qu’il avait connus dans son enfance l’avaient empêché de s’emballer comme elle ?
— Ce n’est pas parce que je voulais prendre mon temps que je n’étais pas enthousiaste, protesta-t-il. Dans les circonstances présentes, il s’agit surtout de gérer la situation telle qu’elle est.
De nouveau, le silence régna dans la chambre.
— Nous n’avons pas vraiment le choix, je crois, dit enfin Sara d’une voix résignée. Il est ton fils, et il n’a personne d’autre que toi.
— Oui, mais nous ne pouvons prendre une telle décision par obligation. Si c’est ce que tu éprouves, cela ne marchera pas.
— Je ne me sens pas obligée, mais je suis ta femme. Je ne saute pas de joie à l’idée d’accueillir Brody chez nous, mais je sais que nous avons tous les deux le cœur trop tendre pour l’abandonner à son triste sort.
— Je te remercie. Je n’aurais pas pu imaginer de l’élever sans toi.
— Avec ou sans moi, je te crois capable de faire tout ce que tu te mets en tête, remarqua-t-elle.
— Oh, Sara…
Il se pencha pour l’embrasser et nota combien elle était raide et crispée.
— Je sais combien c’est difficile pour toi, dit-il, contrit. Mais tout ira bien.
— Je l’espère, Cole.
En réalité, il était moins confiant qu’il ne le laissait paraître. La présence de Brody rappellerait sans cesse à Sara l’enfant qu’ils avaient perdu et celui qu’elle tentait si fort de concevoir. Il lui faudrait du temps et de l’amour pour se remettre.
— Je ferai de mon mieux pour te convaincre, promit-il. Tu ne regretteras pas d’avoir fait cela pour Brody et pour nous.
— Je ne veux pas aggraver une faute en en commettant une autre, c’est tout, soupira-t-elle.
— Tant que nous sommes ensemble, tout ira bien.
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